
A ce léger trait de satire
Ajoutons un dernier couplet
Paisque P'Oeanaibus nous fait rire
Soaiatons-le tonjours I complet.'
En route, avocats, journalistes,
lanar,; phîilosophues, arlistes,

Robes-ballons, chapeaux Gibus t
renez place dans son enceinte

De verser n'ayez nulle Craimte,
En escaladant POmniibs !

Etr.ru
a Malbaie, 25 juillet 1860.

(Le Canadien.)

rlaisirs et Ilivertissemer.ts.

râtre-Fragzais - Jeudi, Cr. a répété
Af:ric Jeaiaae lii a (u le mmène anaccès qu'à
a première représintation. - Ce rlir. Lluiae-

.a-aîge oit le doigt de Dieu, grani draime en 5
(la, qui a obtena Lalle immense vogue l'an

s: îrl ier l'aris.

T/îlltre Anglais..-Jedi, l'exécutiion le 2
:ates le Robert le Diable, par MV. Philippe,
?4. Garibrel et Mme Philippe a éaé parfaite.
Nous reparleruns .mrcredi de lt résentta-
aotan d'liaer s-tir qui a eu lieu aiau béaiéface (le el
hstaranante Mlle r-arcy Le suiacés à été coma-

tptet. L'heure avancée ne nous permet pas
dan ire davantage aujourd'hul.

Un personnage haut placé de notre ville
rnaonitrant l'autre jour nn dlecteur en méde-

'lie, l'aborde lai ourire sur les lèvres, et lui
donamant une cordiale poignée deu main, ili
adresaues piaroles

-i En vérité, docteur, les médecins frant-
aie sont pas sulisanuent encouragés

,t-zans le pays ; je ne sais pas à quoi cela petit

-- Mtoi je le sais, répondit le docteur ; si
aILes ne sonmes pas encouragés, c ust que
*a hauts fonctionnaire, cirurau vols par

,nuaample, au lieu te donner leur pratique aux
dotCeurs canadiens, vont s'alressaar aux ané-
teis anglais.

On lit dans iai jonrnal les environs
" Hier a ait lieu, le pic-nic annuel dle t'as-

4neciation ades " l.. Uae discussion s'étant
sicaureuseme:it allumit a la fini du repas,

isieirs coups <le poing out été échangs.
)Du reste, lai cordialité la plaus franche n'a

Is de régner parmi les convives.

On passait, à Nev-Yorlk, l'oxamn les
a2:niraits-rapitailles <le loang-couars.

-Que feriez-vous, demanda le professeur
aa candidat, qui feriez-vous à votre =1t dle
porroqnuet, si, en pleine mer, il arrivait un
grain ?

-Monsieur, je ferais manuger le grain au
portroquet.

Un industriel annonco
"Les cerrtires sans clé."

(S'ouvrant par un secretcoinn de l'acheteur)
Et il ajoute :

N'ayant plus le clé, vous ne pouvez pas la
piaro (C'est vrai !)

Oa ne peut pas vous la voler, (c'est encore
vrai !)

On ne peut pas on faire de fausses, (tou-
;ours vrai !)

-Mais alors-une idée-si on ne faisait
-Auis de serrures ? .... On le pourrait pas les
forcer.

A bn quatrième page d'o ne certaine fe'uillo

dont nous aurons la charité de taire le nom,
on lia la phiraise suivanite : . .

l On demando ii garçon le ferme île vNgt
à trente ans, propre à soigner uî cheval et
une fille de basse-couar du même âge."

Urn peintre anglais vient le terminer un ta-
bleau qu'il a linatentan d'offrii au prince de
Galies, a sn arrivéel hnus notre ville. Voit-
lart s'assurer le la valeur exacte dLe szon min-
vre, il a recouru à uni prucédé renouvelé des
Grecs.

Le tableau en question conciste dans le
portrait de Nelson, potignaemnt représenté
au milien dl'aaa jarlin. Le peintre Pa anis ea
sa fenêtre, toute large onvertc, aprós-quoei
encié derrière aun riali, il esi resté aix
étoutes pour fsaisir au vol e obserations
les apassants.

Le tableau na'était pas Il, depuis plas de
aing lainues qlae djeux jeLt es gens saarratent

dans lit rie à le regarder.
-Tieas, ce monsieur dans tala jardin t
-Et tata inonsieur qui a raiomeat il1 gu' t

pour la Inclotis a i ce au'i parait ; vois-tn t-
tati qu'il s'est maiis sait la .t fil

Les ircévéreicieux ijunes ges passeat.
La fenêtre se referme ave fracals. Le peiitre
se hiite le remettre son tableau aa evalet.

-En elbt. ils ont pelai -être .aioan, lit-il,
la casqntette de'Punial a ds fermes spher-
ques qui rappellent vneenles p1s plait -
tnreux frmitl dea pdaeer.-Si jatjoniais 2
poaices u lat pa !cite ? réi-lhit le p -iri, ma-

lancoliquai- ei penif.
-Il ajon:e deux pouces a palette;
Le lendemaoaaa, le tablea eat replacé atl

mému ertdroit, les jenes geis île ia veille
repar 'ent.

Cri Ie satwfactio des deux cotLs.
--A la bou-ilit Featre l.

, Il aL lais soit nelon dans tîne assiette.'
C'est bien pIas convenalaîe comme ça

r .cCo.E DuEs RlEaRE

D.-Diteamo onsieur le rédacteur dt
Pays li est-Ce qui a inventé la poudre ?

à.-Ce n'est pas moi, Monsieur.
Très bien, cette franchise ie restera pas
aisréemnpense. Encore quelques efforts,

et et satant Uae classe, vous eltrerez att
cours élémeitaire préparatoire.

VA R I tI T t S.

A PROPOS D'UN VOYAGE
(Suite.)>

Le village le plus remarquable qui ait at-
tiré sérieusement mon attention est celui de
Port Ienry. Il est bfti sur une'éminence
et regarle le lac. Deu églises, 'une ca-
tlolique et l'autre protestante frappent d'a-
bord les regards, parceque toutes ieux sont
placées sur un point culminant. Ensuite vous
ne vous lassez pas de voir les beaux petits
cottagecs, cîttourês de beaux arbres et de
jolies terrasses. rPrès dtu lc vous voyez
Phôtel et une fournaise immense qui fond le
fer sur une échelle très considérable. Il se
fait aussi un grand commerce de charbon. Ce
village deviendra un erntrept'trés inportant
pour la navigation du lac Clamplain. IMais
le bateau n'arrête pas longtemps, et vous
avez juste le loisir de jeter un coùip-d'oil à
la kAu. Un eaiter annonça aux passagerd

au moyen de sa cloche que le dîner nous -at-
tendait. Sans laisser son chapeau ni mon
sac, ni mon parapluie, je dotai le bras à
ina parente et nous descendîmes avec des es,-
tonacs bien préparés. Uaî waixer vint aus-
sitôt s'emparer de mes efTets pour les caser
dans un coin, quand je fus sur le point de lui
faire quelque résistance, car qui sait? touteen
étant uate, il pourrait bien aussi être un
voleur. Mais .je fus rassuré par ses comnplai-
sances toutes gracieuses, et je me contentai
d'avoir un oil sur le qui-vive ! Un diner
splendide, sur une table richement garnie,
suflit pour ne faire oulier mes prudences et
comme aux Etats, il faut manger aussi vite
que Pna voyage, je me bâtai de faire deux
par ts, l'une Iour mea compagne et l'autre pour
moi. .le n'eus; pas le dernier morceau dans
la bouche que mon chapeau, mon sac et moun
parapluie me revinrent à l'idée et aussi le
tout me fut rendu avec une politesse toute
française. Je bla<mais en miioi-nêneles per'
sonnes qui m'avaient inspiré les soupçons a
propos le rien et je commençai par mu'liere
cevoir que Ima vie était en aussi bonne sur'tó
que mon bagage. .le m'amusai ensuite à vi-
siter le bateau. Tout est dans une propi-eêt et

dans une élégance parfaites, au: point que
voué voyez à presque toutes les cinq minutes
un garçon avec un balai qui chasse la pous-
siére devant lui sans vous déraner. Oni Wde
saurait être mieux traité dans sa propre mai-
son. Vous voyez des messieurs et les dames
enfoncés dans de larges fauteuils et faire la
causerie tout à leur aise I Avec les loups il
fait huiler; je fis comme eux.

Le terme de icn voyage arriva. bientôtet
je quittai le lac à ian endroit appolé lara-
(ces Penint,-in quai, un hangard, et un litiel
sont les uniques attributs le ce port qui cou-
serve un nom français. Quoique rassuré sur
non sort, je fus cependant très soulagé en
mettant le pied sur la terre ferme. Il fallut
attendre quelques instants à Phótel la voiture
dle la mille avec laquelle il nous restait quatre
milles à faire.

L'Etat du Vermont, l'uni des plus beaux
Eiats à cause de ses sites pittoresques, de ses
habitants paisibles et le la grande valeur de
sa culture, possède de très imauvaises routes,
en ce sens que le Vermoulais n'a rien aliani
et semble avoir respecté la aatur dans tous
ses caprices. Le haut et le lhas se rencon-
trent fréquemment dans ce pays ; vouié mon-
tez, vous descendez, l'habitude vient à se
faire et vous pouvez tout à votre vise réflé-
clair sur les grandeurs de ce monde. La
route que nous suivions courait à travers de
frais bocages, de belles terres bien cullivées,
et de gras påturages où paissaient le super-
bes animaux. De temps en temps, apparais-
sait un élégant cottage blanc avec sa terrasse
et ses dépendances,tenues dansun ordre et une
propreté irréprochables. De belles variétés
de fleurs répandent dans Pair lun arôie dé-
licieux et vous respirez à pleine poitrinae une
charnante brise, la plas caojoleus du mionde.

Des petits oiseaux gazouillaient sur la clôture
et dans les arbres, et semblaient ious sou-
liaiter la bien-venue.

La voiture s'arrèta, nous étions arrivês et
an instant après la famille nous tendait les

bras. Il était trois heures .et nous venions
de parcourir 175 milles. Je fus tout étonné
d'avoir été atsi bien traité dans tout le


